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Sunless Shadows 
Les films du Whippet 
 
SUNLESS SHADOWS (2019 – 1H13) 
Iran/Norvège. Couleur. Documentaire de Mehrad Oskouei. Avec Negar, Somayeh, 
Mahsa, Ayda, Atusa, Parisa, Zahra, Ehlam et leurs mères. 
 
Synopsis : elles s’appellent Negar, Somayeh, Mahsa, Ayda, Zahra, Ehlam… Elles et 
leurs mères nous confient, via le réalisateur, ce qui les a amenées à tuer leur père ou 
mari et mettent au jour le constat effrayant de la condition de la Femme en Iran. Un 
doc puissant et bouleversant. 
 
Résumé factuel : dans un centre de détention iranien, de jeunes adolescentes et leurs 
mères, toutes emprisonnées, confient au réalisateur Mehrdad Oskouei comment et 
pourquoi elles en sont arrivées à tuer qui leur père qui leur mari, qui leur beau-frère. 
Et leurs espoirs ou non d’obtenir le Pardon des proches qui leur permettra d’échapper 
a minima à la peine de mort. 
 
Commentaire :  
***  “Je suis sûre que tu m’aimes, maman. Mais ton amour m’a menée en prison.”. 
Cette confidence poignante d’une des jeunes filles incarcérées, formulée plein cadre 
et face caméra peu après le commencement de ce documentaire bouleversant tourné 
de 2018 à 2019 dans un centre de correction et de réinsertion pour jeunes filles iranien, 
vaut pour annonce holistique. Après Les derniers jours de l’hiver (2012) sur des 
garçons délinquants et Des rêves sans étoiles (2016) consacré à des filles en centre 
de détention, Mehrad Oskouei s’intéresse, cette fois, à celles qui, avec leurs mères, 
ont été condamnées pour avoir tué qui un père, qui un mari, qui un beau-frère. Alter-
nant avec pudeur et justesse interviews intimes ou directes, moments de solitude ou 
collectifs, éclats de joie et instants de tristesse, plans sur les miradors resituant le con-
texte, séquences entamées sur des bruits de portes qui claquent… il met à nu la Jus-
tice, le remords, l’amour, la Foi… avec un sens insigne de la descension jusqu’à at-
teindre la substance la plus tragique de la vie humaine. Puis, il interroge l’acte lui-
même : comment et pourquoi en arrive-t-on à tuer ? Alors, une épouvantable évidence 
émerge, élevant le propos au rang de sociologie de tout un pays : sous l’acte transpa-
raît l’insoutenable condition de la femme soumise à la Loi des mâles. Battue, humiliée, 
sans avenir digne et libre possible. Pire ! Les amenant à reproduire le même schéma 
et amenant certaines à trouver la vie en prison plus enviable que la liberté : “Ma mère 
pensait que la vie c’est faire la cuisine, le ménage, des enfants.” explique ainsi Mahsa. 
On comprend alors ce que représente pour elle et Negar le fait de suivre des études 
sur place. Plus perverse, l’auto culpabilité de ces femmes les poussant à demander 
pardon au défunt et au reste de leur famille. Yalda de Massoud Bakhshi (2019)” et Le 
pardon de Behtash Sanaeeha et Maryam (2021) nous ont récemment initiés à cette 
étrange coutume voulant que la clémence d’un proche peut atténuer voire annuler la 
peine. Mais quand les deux frères de Mahsa font savoir à son avocate qu’ils exigent 
6000 dollars (qu’elle ne pourra payer) et que leur mère reste en prison, sommes-nous 
encore dans la Justice ? “Ils veulent que je monte sur la potence pour me mettre la 
corde au cou et la retirer après. Me faire mourir de peur” raconte la mère. De fait, 
ouvertement revendiquée, la Loi du Talion née dans un souci d’équité, ouvre à sa pire 
interprétation : la vengeance.  



Selon le dossier de presse, auquel n’aura pas accès le public, toutes les filles ont 
depuis été libérées. Negar et sa mère grâce au pardon des frères et des sœurs du 
mari assassiné. La mère de Somayeh sous caution d’un montant très élevé. Mais elle 
attend toujours le verdict. Celle de Mahsa est encore dans le quartier des condamnés 
à mort, ses deux fils refusant obstinément sa liberté bien qu’ayant pardonné à leur 
sœur. En revanche, le dernier insert, visible de chaque spectateur et annonçant le 
suicide d’Ayda deux mois après sa libération, achève de nous serrer le cœur et de 
nous révolter. Un film à voir impérativement tant pour son sujet que ce qu’il dit sur 
nous-mêmes là où nous vivons. GTo 
 


